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UNE RÉPARATION
Voici ce qu'on lit dans VAigle, journal de l'appel aupeuple d'Ajaccio, en date du 18 janvier 1879:
« Nous avons eu quelquefois à parler d'une publicationintéressante pour notre département, Les Annales dela Corse, par le docteur Mattei, qui paraît mensuelle¬ment à Paris.
Dans son dernier numéro, du 1er janvier 1879, M.ilattei se plaint avec une certaine aigreur du Conseilgénéral de la Corse auquel il reproche d'avoir oubliéme demande par lui adressée afin d'obtenir une sub-lention du département.
Nous regrettons que M. le docteur Mattei se soit laisséœtraîner à une certaine vivacité d'expressions en ap-éciant sans les connaître les actes de notre assembléepartementale.
M. Mattei se trompe lorsqu'il déclare que sa demandeété oubliée, il se trompe en affirmant que le Conseilnéral a supprimé la somme de cent francs destinéex pauvres ; il se trompe également en supposant queConseil a voté des fonds pour élever des statues ous bustes à ceux de ses membres qui ont illustré leurjs et dont la Corse entière vénère la mémoire,ous ne pouvons entreprendre de donner ici à M.M la preuve de toutes ses erreurs. Mais nous nouspressons de publier le rapport, lu en assemblée pu-uepar M. le chanoine Angeli, dont les conclusionsété adoptées et qui, s'il ne donne point entière etace satisfaction à M. Mattei prouve am-mcfins quedemande a été prise en très sérieuse et- très hauteffldération. »

"Ai le texte de ce rapport :

du budget a bien voulu me char-
relativement à une demande
M. le docteur Mattei.
apose, depuis plus de vingt

s énormes pour recueillir
mt servir à l'histoire de

lie à Paris une revue
la Corse.
\e travail concer-

et la Chrono-
elles M. le doc-
Ire le plus lo-
peuple corse

avant de faire l'histoire des familles et des indivi¬dus.
Un seul détail suffira pour vous faire connaître l'im¬portance d'un tel travail. Les bibliographies les plusétendues qu'on ait publiées sur notre département n'in¬diquent pas cent documents historiques. M. le docteurMattei n'en est encore qu'à l'année 1837, et déjà il al'indication de plus de 1,200 imprimés. Ce nombre, nousassure-t-il, sera plus que doublé. Les indications biblio¬graphiques des manuscrits étant presqu'aussi nombreu¬ses, il donnera cinq à six mille indications bibliographi¬ques de documents concernant notre histoire.Le travail du docteur Mattei, Messieurs, n'a pas étéassez connu; et, par conséquent, il n'a pu être appréciécomme il le mérite. Aussi le prix des souscriptions auxAnnales de la Corse ne paie pas, cette année, la moi¬tié des frais matériels.

Cependant rien n'a pu décourager M. Mattei. Non-seulement il continue sa publication, mais il l'envoiegratuitement aux bibliothèques de nos villes, ainsi qu'àtoutes les communes qui ont une bibliothèque scolaire,c'est-à-dire à 123 communes de la Corse.Votre commission du budget, reconnaissant les servi¬ces immenses que peut rendre à l'histoire de notre Ile laRevue du docteur Mattei, aurait voulu lui accorder unencouragement digne de cette œuvre, digne surtout dudésintéressement, de l'intelligence et du patriotismede son auteur.

Malheureusement les ressources nous font défaut, etnous ne pouvons vous proposer, messieurs, que detransmettre à M. Mattei nos regrets, nos félicitationset nos sympathiques encouragements. »

Le rapporteur,
A. Angeli.

Ce n'est pas de mon chef que j'ai parlé des bustes cor¬ses votés ou proposés par les membres de la majorité duConseil général en faveur des membres de leurs famil¬les, pas plus que démon chef je n'ai parlé delà sub¬vention refusée aux indigents.
L'affaire des bustes est décrite tout au long dans leJournal de la Corse du 17 septembre 1878, et les rédac¬teurs de cette feuille étant sur les lieux devaient êtresûrs de ce qu'ils disaient.
On lit aussi dans le National de Paris (17 septem¬bre), journal officieux du ministère de l'intérieur : « Lasession du Conseil général de la Corse a été close hiermatin. La majorité bonapartiste avant de se séparer avoté l'acquisition aux frais du département... des bustes(Abbatucci—Pietri—Conti—Gavini).... en revanche la
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même majorité a refusé le secours annuel affecté aux
indigents. »
D'un autre côté on lit dans la Gazette Corse de Bastia

(12 octobre), d'après VAigle d'Ajaccio, que le Conseil gé¬
néral, avant de se séparer a voté cent francs pour sous¬
crire au monument de Jeanne-d'Arc, souscription qui,
dans l'état actuel des choses, est aux yeux de la France
et de l'Europe une manifestation monarchico-ultramon-
taine contre la république. Je pourrais reproduire d'au¬
tres citations mais en voilà assez, je crois, pour justifier
ce que j'ai dit.
Maintenant le Conseil général, ou plutôt la majorité,

qui trouvait pour l'argent du département de meilleurs
placements que d'encourager les Annales de la Corse a
au moins daigné honorer ma demande d'un rapport,
chose que j'ignorais complètement.
Je l'ignorais pour plusieurs motifs: ainsi, au milieu

de mes collections, je suis parvenu à faire celle des pro¬
cès-verbaux du Conseil général depuis la publication
de ses comptes-rendus en un volume annuel. En vain
j'ai fait demander le volume de 1878 à Ajaccio, on m'a
répondu qu'il n'existe pas, ou du moins qu'il n'a pas en •
core paru.
Je sais indirectement que VAigle, organe de la mr.jo-

rité du Conseil général, a parlé longuementdes séances
delà session. Avait-elle publié le rapportqui concerne ma
demande? Si je recevais l'Aigle je l'aurais su il y a long¬
temps, mais j'en ai été privé, non par ma faute. En pu¬
bliant les Annales de la Corse je les ai adressées à tous
les journaux de notre département espérant avoir l'é¬
change, politesse qui se pratique même entre journaux
d'opinion opposée. N'ayant pas été honoré de la poli¬
tesse de l'Aigle, j'ai du cesser l'envoi des Annales, et si
je commence à recevoir ce journal après deux ans, c'est
par une voie indirecte, ce quime procure l'avantage de
lui répondre. Du reste si les procès-verbaux ne pouvaient
me parvenir ni directement ni par la voie deVAigle, il
me semble, d'après ce qui précède, que le secrétaire du
Conseilgénéral auraitdû me faire part des déterminations
prises à mon égard par ce conseil, ce qui n'a pas eu lieu.
Les Annales de la Corse ne sont pas un journal où

puissent se discuter longuement desquestions politiques
mais si YAigle voulait bien indiquer quelles sont les er¬
reurs que sous-entend ce journal au milieu de ses ama¬
bilités àmon égard, il sera permis aux Annales de lui
répondre.
Quant à l'humeur, à la vivacité et à l'aigreur que la

rédaction de l'Aigle trouve dans mon article, je suis
fâché de le dire, mais elle les confond avec la franchise,.Dr A. Mattei.

GIUSSÂNI - OLMl ET CAPPELLA - ASCO
notes complémentaires

Notre savant annaliste, M. le docteurMattei, sait faire
son profit de tous les renseignements et des moindres
détails qui concernent l'histoire de notre pays. Je suis
heureux de pouvoir compléter mes notes historiques sur
le canton d'Olmi-et-Cappella.
Le château de san Colombano était, peut-être, le plus

important de la piève. Ses ruines sont immenses. Il a
été habité par les comtes Malaspina ; mais j'ai lieu de,
croire qu'il avait été bâti par les Romains. On y a trou¬
vé une monnaie représentant Constantin le Grand (1),
Elle appartient au sieur Paul Petrucci, d'Olmi et|
Cappella. M. Guidon Franceschi de Pioggiola, a plu¬
sieurs armes, trouvées à san Colombano, et qui rappel¬
lent les temps de l'invasion romaine : des lances en
cuivre, des balles en pierre, etc.
Les comtes Malaspina allèrent habiter les château:

de Belgodere et de Speloncato, où leurs descendant
existent toujours.
J'ai une copie du testament d'un comte de san Colom¬

bano qui partageait son grand héritage entre ses troÊj
filles, Anna, mariée avec le noble Joseph Malaspù
de Speloncato, Marie-Rose, mariée avec le nol
Marius Mortini de Belgodere, et Marie-Aurena
mariée avec le noble Antoine-Martin de Pioggiola,
a été écrit, à Bastia, par le notaire Casevecchie (Port,1
Cardo), l'an 1454. La copie que j'ai sous les yeux a è
extraite, le 4 janvier 1708, par F. Astima, notaire!
Bastia.
Le château de Santo-Tre, au dessus d'Accolese, projéj

' geait l'entrée de la piève du côté de
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maldi d'Esdra, deOastifao, duNiolo et d'Olmi etCappella,
ont des documents authentiques qui prouvent qu'ils des¬
cendent des comtes du château de Santo-Tre.
Le château d'Enova, se trouvait entre les communes

je Yallica, d'Olmi et Cappella. Ses ruines sont impor¬
tantes. Nous aurons bientôt des monnaies en cuivre et
en argent, qu'on y a trouvées.
Le château de Majari (Castello ai Mori) protégeait

l'entrée des forêts de Melaja et de Tartagine. Il était
très-important et il y avait dans les environs, de gros
villages. On appelle maintenant cette vallée, Majari et
Ghiunsani.
Il ne faut pas confondre ce château avec celui des

Mori qui se trouvait près de Santaservanda, au-dessus
de l'anse d'Ostriconi et qu'on appelle aujourd'hui la Ci-
ma ai Mori.
Le château de Gattigliana s'érigeait sur la piétra al

l'Arata, près du Monte-del-Duolo, au pied du mont
St-Perthée.
J'ai visité ses ruines : elles sont considérables. Il a

été détruit par les Sarrasins. Le village de Gattigliana
a été détruit dans la première moitié du XIIIe siècle.
La grotte du Monte del Duolo est pleine d'ossements

humains. Des fouilles dans cette grotte pourraient être
importantes.
Une tradition bien conservée nous apprend que le

château de Gattigliana ou Cattigliana avait été bâti par
les Espagnols, quoique la chose me semble improbable.
Il est vrai que nous trouvons, en Espagne, un comte de
Cattigliana, Jean Yincentelli de Leca de Calvi, lequel
prêtait (les millions aux rois d'Espagne. Tenait-il son
titre de la Corse ? C'est ce que je n'ai pu savoir. Je trouve
que le dernier comte de Gattigliana se nommait Bianco.
Le château de Melaja (Cimia al Pagliajo) dominait les

forêts de Melaja et de Tartagine. On ne pouvait y arri¬
ver que du côté du nord, par une route très-large et de
laquelle on trouve encore la trace. Les murs de défense,ainsi que les contre-forts existent toujours. L'aire duruàteau est très-vaste, et on y a trouvé des monnaies
en argent carthaginoises. J'en expédie les empreintes
Sllr la cire (1). Le P. Yitali ne s'est pas trompé en disant

I,

(1) Ces passages de M. le curé Casanova soulèvent une°ule de questions qu'on ne peut pas aborder ici et il seraita désirer qu'outre les constatations de visu sur lesquelles on ne.eut élever de contestation, notre auteur indiquât les sources,auxquelles il a puisé ses convictions. Ainsi pour les monnaies°nt il m a envoyé les empreintes comme étant CarthaginoisesIe Usai soumises à des experts en numismatique et ils lesfont'Monter tout au plus aux Arabes. C'est-à-dire qu'aujourd'huiencore Ie Maroc frappe de pareilles monnaies ayant sur une

que le château de Cima al Pagliajo a été bâti par les
Carthaginois. Il est donc probable que Tartagine dérive
de Cartagine.
Non loin de là, au pied du mont Patro, il y a des

grottes où l'on a trouvé des armes en cuivre et des mon¬
naies. M. Guidon Francesclii, de Pioggiola, est le pro¬
priétaire de ces antiquités.
Près de Mausoleo, on voit, sur une grande roche, les

restes d'une tour.
Au nombre des gros villages détruits dans la picve

du Giunsani, il faut ajouter Navaico et Maltiola.
Je prépare une petite brochure sur le droit abusif des

seigneurs sur les nouvelles mariées. Je crois pouvoir
démontrer qu'il n'a jamais été en vigueur dans notre
île. Notre regretté compatriote, Philippe Caraffa, a déjà
démontré que Piobetta avait étranglé son importun sei¬
gneur pour des griefs étrangers au droit sur sa jeune
épouse.
Le sage d'Asco a réellement existé, dans le XVIe siè¬

cle. Il y a sur lui des légendes trés-originales et bien
curieuses. Les habitants de Caccia, de Sebula, village
ruiné dans le XYIIC siècle, au dessus de Castifao, re¬
couraient à lui pour terminer leurs différents. Il était
nourri aux frais des Ascossais, pour lesquels il tenait
lieu de juge, et de gouverneur.
Asco n'a été pleinement soumis aux lois du pays que

depuis cinquante ans, et il faut avouer qu'on y a des us
et coutumes particuliers. J'ai trouvé là de bonnes tradi¬
tions qu'il serait utile de conserver, et il est vrai de dire
que la sobriété, l'amitié, l'hospitalité, la fidélité conju¬
gale et l'amour du clocher ne sont pas de vains mots
pour les habitants de ces montagnes.

Pioggiola le 21 décembre 1878.

Mart. Casanova.

Ce que j'avais prévu est arrivé. En complétant ses
notes, M. le curé Casanova a tellement agrandi l'inté¬
rêt de la première description d'Olmi et Cappella qu'elle
touche à plusieurs siècles de notre histoire ; mais ce qui

des faces deux triangles superposés faisant une étoile à six
pointes. Chez un marchand de monnaie, j'en ai trouvé bien
des pareilles à un sou pièce et ayant sur la face opposée une
date récente bien lisible.

Quant à l'autorité de Salvatore Vitale, l'auteur de la Cronica
Sacra, Santuario di Corsica, cette autorité n'est pas sérieuse
pour les renseignements historiques; mais ceci ne fait qu'ajou¬
ter à l'intérêt des notions données par M. Casanova pour que
lui et d'autres cherchent à les éclaircir.

Dr A. M,
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me frappe le plus est l'histoire encore ignorée d'Asco
et de son Sage.
Dans l'acception du dialecte corse, comme de la lan¬

gue italienne, savio veut surtout dire tranquille. Dans
l'acception de la langue française sage veut dire de
mœurs sévères, continent. Ce n'est pas dans ces accep¬
tions qu'il faut prendre le Savio d'Asco. Le plus sage du
monde ancien, Salomon, avait des centaines de femmes
et de concubines ; des sept sages de la Grèce, il n'y avait
pas un seul partisan du célibat, et Salomon pas plus que
les sept sages ne gardaient la tranquillité immobile.
Le titre de Savio d'Asco est donc pris dans le sens

antique d'homme savant ou tout au moins d'un juge¬
ment supérieur, éclairé par l'étude et par l'expérience.
Le proverbe me l'avait fait supposer et M. Casanova le
confirme; mais ce qui m'intrigue le plus est que la com¬
mune d'Asco, isolée par les montagnes du reste de l'île,
ait vécu jusqu'à il y a cinquante ans avec des usages
anciens particuliers, ayant force de loi, et qu'un sage
ait conduit cette poignée d'insulaires si bien pour leur
servir de législateur, de guide, d'arbitre, déjugé, au point
que la population lui avait fait un salaire. Mais s'il reste
encore des usages antiques en Corse, ils doivent se trouver
là et comme il y a encore des habitants bien plus âgés que
cinquante ans ils doivent avoir conservé le souvenir des
us et coutumes des anciens temps. L'histoire détaillée
d'Asco et de son sage, consciencieusement faite est une
véritable curiosité de l'histoire de la Corse. Il serait à
désirer qu'elle pût tenter le zèle de monsieur le curé
Casanova, natif du voisinage et habitant la localité. Le
passage de Filippini sur le seigneur d'Ascoli, dont j'ai
parlé, pourrait lui servir pour quelque chose. Cette his¬
toire, possible aujourd'hui, deviendrait difficile et serait
par conséquent incomplète dans trente ans d'ici ; les
Annales sont prêtes à la publier.

Dr A. Mattei.

L'intérêt qu'offre en Corse la Numismatique.
Appel à nos compatriotes.

La numismatique est l'étude des monnaies et des mé¬
dailles. On y joint par extension l'étude des sceanx, des
jetons, des pierres fines gravées, des bijoux et d'autres
objets en métaux précieux ; on va même jusqu'à y join¬
dre tout objet d'art en métal, terre, os ou autre subs¬
tance, mais de petites dimensions.
Largement comprise, la numismatiqne est un grand

auxiliaire de l'histoire parce qu'elle indique le degré
d'intelligence et de travail des hommes du temps auquel
appartiennent les objets qu'on a sous les yeux. Les mon¬
naies surtout ayant servi d'échange à la propriété, por¬
tant l'empreint© de l'autorité régnante et la date le plus
souvent, offrent un intérêt capital au point de vue his¬
torique en dehors de leur valeur intrinsèque. Nous al¬
lons voir dans un instant que la numismatique a même
d'autres avantages.
L'histoire delà Corse, si pauvre en documents anciens,

devait manquer aussi des ressources de la numismati¬
que ; c'est-à-dire que si depuis des siècles on a pu trou¬
ver en divers points de l'île des pièces anciennes, au lieu
de les conserver religieusement on les a égarées, au
lieu de les réunir on les a éparpillées et par conséquent
perdues pour l'histoire.
A peine quelques étrangers dans le siècle dernier ont-

ils eu la curiosité d'en réunir un certain nombre, à peine
dans notre siècle quelques-uns de nos compatriotes on
commencé quelques collections, mais sans suite, de
sorte que ce sont les étrangers qui, de nos jours encore,
montrent le plus d'empressement à réunir la numismn
tique de la Corse, et ces collections partent de l'île avec
ceux qui les ont faites, c'est-à-dire qu'elles sont perdues
pour notre histoire. Je ne connais comme exception que
la collection Hubert livrée à la bibliothèque nationale
de Paris, et où on peut l'utiliser.
Je pourrais au contraire citer bien d'autres collection:

qui ont quitté la Corse pour rentrer dans le domaine prà
et qui sont perdues pour nous.
Je ne veux pas faire en ce moment la numismatiqm

de la Corse, le temps n'est pas encore venu pour cela
mais je vais jeter quelques jalons pouvant servir à ceu:
qui ont le temps, les moyens et les occasions pour fait
des fouilles ou tout au moins des recherches de ton
sorte pour se procurer des pièces de numismatique
Corse.

On peut diviser la numismatique de la Corse en troi
parties.

1° Les pièces exécutées en Corse et faites pour l'usas
de la Corse.

2° Les pièces exécutées hors de l'île, mais ayant
intérêt pour ses habitants ou pour son histoire.

3° Les pièces exécutées au dehors mais trouvées si
un point quelconque du sol corse.
Je vais dire quelques mots de chacune de ces classe
1° Les pièces numismatiques, les monnaies surtoo jej

qui ont été exécutées en Corse pour l'usage de l'île ^
remontent pas plus haut que le siècle dernier. ne
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On a bien dit que quelques-uns de nos anciens évêques,
on a bien dit que jadis la ville de Bonifacio avaient
frappé monnaie, mais pour l'affirmer il faut attendre à
en avoir des pièces entre les mains.
La première monnaie corse est celle de Théodore, le

roi de paille qui trompa la bonne foi des Corses et qui
ne fit pas seulement des barons et des marquis, il fit
battre monnaie en argent et en cuivre. Le scudo, le
mezzo scudo, i cinque soldi et lidue soldi e mezzo, sont
des pièces très-rares, toutes de 1736. C'est dans la vente
de riches collections allemandes que j'ai pu me procu¬
rer les monnaies de Théodore que je possède.
Lamonnaie corse la plus abondante est celle du gouver¬

nement de Paol i ayant commencé àparaître en 1762 etayant
fini en 1768. Je n'ai pas encore vu des pièces de 1769,
quoiqu'on en ait citées. Il y a en argent la pièce de 20
soldi et de 10 soldi. En billon la pièce de 4 soldi, 2 soldi
et 8 denari. En 1768 on frappa la pièce del soldo, portant
sur le revers un chapeau soutenu par une épée en signe
de liberté, tandis que sur les pièces précédentes il y
avait à la place la tête de maure dans un cartouche
couronné. Dans les pièces d'argent, il y a au-dessous
du millésime le faisceau de lances en signe de républi¬
que. La pièce del soldo au chapeau suspendu est si rare,
qu'on l'a vendue dernièrement 25 francs.
2° Les événements politiques ou autres, auxquels la

Corse a été sujette ont fourni l'occasion de frapper plu¬
sieurs médailles. Ainsi Louis XIY, en a fait frapper trois
à propos de la rixe de Rome, entre la garde corse du
Pape et les gens de l'ambassade française.
Cartier,qui dans la revue numismatique de 1842, a fait

un article sur les monnaies de la Corse a mis dans le
nombre une médaille portant une tête avec cette inscrip-
tion opportunitatem expectaio et sur le revers cette autre
inscription Pro Christo et patria dulce perisulum, mais
il n'est pas certain que cette médaille appartienne à la
Corse.
Louis XY, en a fait frapper deux, l'une en 1740, l'au¬

tre en 1770. Je possède avec ces médailles celle où Ro-
chefort a proposé le 15 septembre 1870, de vendre la
Corse pour un franc.
n •Ln fait de sceaux ayant un caractère général, je ne

connais que celui des moines franciscains et celui de la
nation sous Paoli. Je possède le sceau provincial du
Cap-Corse, sous le gouvernement national, mais il doit
en exister beaucoup d'autres.

3q Les pièces numismatiques trouvées en Corse, sont
les plus nombreuses et celles auxquelles on a attaché le
moins d'intérêt quoiqu'elles en aient un majeur. Elles
nous intéressent par le temps, le peuple et l'autorité

quelles représentent, indiquant ainsi l'action que ce
peuple, cette autorité, peuvent avoir eues sur la Corse.
Ainsi, à ma connaissance, la monnaie la plus antique

qui ait été trouvée en Corse, représenterait des mo¬
mies ou tombeaux phéniciens, elle est entre les mains
de M. Milanta de Bastia.
On a cru trouver des monnaies carthaginoises, mais

le cheval, la proue, les triangles qu'on y a vus gravés,
se trouvent aussi sur des pièces plus modernes que celles
de Carthage.
La domination romaine est largement représentée ;

la trouvaille des Palazzi (1869), sous Venzolascapour les
monnaies consulaires, et un grand nombre de monnaies
pour l'empire, sur divers points de l'île, tant que les em¬
pereurs sont restés à Rome. Les empires d'Orient et
d'Occident, au contraire, sont pauvrement représentés.
La domination romaine est aussi largement représen¬

tée par la rencontre qu'on a faite, d'anneaux, de broches,
de pierres précieuses, de statuettes, de lampes et autres
objets démontrant que le peuple romain n'a pas seule¬
ment habité la Corse, il y a prospéré. Une raison aussi
de la rencontre fréquente de ces objets, est qu'on les en¬
fouissait en terre avec les cadavres, dans la croyance
qu'ils pouvaient servir au mort pendant le voyag'e de
l'autre monde.
La domination barbare, à ma connaissance, n'est re¬

présentée jusqu'ici que par quelques pièces de monnaie
ou autres objets arabes que je possède.
Chose curieuse, la Corse, qui, pendant la domination

Toscane, a eu des ducs, des comtes, desmarquis et autres
seigneurs, tous plus oumoins vaniteuxjd'emblèmes, d'ar¬
moiries, ne montre pas que ces seigneurs soient encore re¬

présentés par des pièces numismatiques bien avérées, tan¬
dis qu'on y a trouvé quelques pièces des empereurs al¬
lemands. Le titre de dux sur l'empreinte d'une monnaie
que possède M. J.-B. Nicoli, pourrait bien correspondre
à l'époque féodale, mais il n'est pas sûr que ce soit un
duc de la Corse.
On aurait pu présumer que les pièces génoises de¬

vaient être communes en Corse, et cependant si on en

excepte la trouvaille de Furiani en 1868, ces pièces sont
rares, preuve que les quatre siècles de domination génoise
n'ont pas été un temps de richesse. A peine si les Corses
avaient assez de monnaie pour payer les taxes. Il ne
leur en restait pas pour les perdre, tandis que la numis¬
matique offre des pièces d'Aragon, quoique lesArago-
nais n'aient fait que passer. Pour mon compte, je pos¬
sède deux pièces aragonaises.
La quantité des pièces numismatiques comme on voit

dit déjà quelque chose, mais le lieu où on les trouve, les
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objets dont elles sont entourées, ont aussi une grande
signification. Ainsi qu'on trouve souvent des monnaies
et autres objets à Aléria, à Mariana, à Bonifacio (Palla)
rappelant la domination romaine, cela s'explique natu¬
rellement, mais qu'on trouve un grand nombre de ces
objets ailleurs et cela suffira pour démontrer le siège
d'une ville romaine. C'est ainsi qu'en jetant les fonda¬
tions de l'Ile-Rousse,sous Paoli, on trouva de nombreux
objets indiquant le siège d'une ville dont nous ne connais¬
sonsmêmejpas le nom. On a dit de tout temps que le châ¬
teau de san Colombano à Giussani avait été bâti par les
marquis de Massa, et cependant on y a trouvé des armes
et des monnaies romaines, preuve qu'il était plus an¬
cien.
On est d'un commun avis que la colonie de Mariana,

s'était établie là où est aujourd'hui la Canonica et ce¬
pendant c'est sous la Veuzolasca qu'on a trouvé la riche
cachette des monnaies consulaires.
La tradition, les ruines des villes, des châteaux, des

villages, des tours, indiquent pour ainsi dire d'avance,
les sites où l'on peut faire des fouilles avec chances de
trouver des pièces de numismatique. Mais chose cu¬
rieuse, on trouve de ces pièces dans les lieux les plus
écartés, dans les champs, dans les forêts, et si l'admi¬
nistration des ponts-et-chaussées avait réuni toutes les
pièces qu'on a trouvées depuis un demi-siècle en perçant
les routes carrossables (nationales, départementales,
forestières, d'intérêt commun, de grande communica¬
tion, etc.) elle aurait eu un musée qui l'honorerait au¬

jourd'hui et qui pourrait être utile à la Corse.
Laissons le passé pour ne pas réveiller des regrets*

mais au moins que l'avenir trouve de la part des villes,
de la part des autorités et de la part des particuliers
intelligents, la ferme résolution de ne pas laisserperdre
les pièces numismatiques qu'on peut trouver et surtout
de grâce, qu'on ne permette plus de voir les collections
faites en Corse s'en aller au dehors.

Quoiqu'éloigné de l'Ile depuis plusieurs années je suis
cependantparvenu à faire une collection numismatique de
la Corse respectable. Si ceux qui ont des objets à placer
veulent bien me les passer, ils seront sûrs que ces objets
ont une case préparée d'avance pour les recevoir et ces
objets ne seront pas perdus pour la Corse. Si on veut
déterminer, classer un objet difficile à déchiffrer, ou
éclaircir un doute et qu'on ne veuille pas se priver de
l'objet, qu'on m'en envoie le dessin exact ou qu'on
prenne sur de la cire laque l'empreinte de toutes ses
faces pour me les envoyer, mais qu'on n'oublie jamais
d'indiquer exactement le lieu, la date et les circonstan¬
ces où l'objet a été trouvé.

Quand je ferai l'histoire détaillée de la numismatique
de la Corse, nous donnerons les figures des principaux
objets qui la composent et j'aurai alors recours à tous
ceux qui pourraient posséder de ces objets.

Dr A. Mvttei.

CHRONOLOGIE DE LA CORSE

ÉTAT DE TA CORSE

Depuis l'élection de Théodore comme roi, jusqu'à
l'élection de Pascal Paoli, comme général.

Nous avons vu la première révolte (1729) comprimée
par les armées allemandes (1731-1733) et au départ de
ces armées les exigences génoises provoquer la deuxième
révolte commencée en octobre 1733, pour se développer
jusqu'au commencement de 1736.

C'est à ce moment que l'aventurier Théodore paraq
sur la terre corse, et trompant les insulaires autant
qu'il surprend l'Europé, il exige une royauté éphémère
qui ne manque pas cependant d'inquiéter les Génois.
Ces derniers ont recours cette fois à la France, pour

demander des armées capables de soumettre les Corses,
(1738-1741) ce qui a lieu avec peine ; mais dès que les
armées françaises ont quitté l'île, nue troisième révolte
éclate (1742), un moment protégée par des troupes an¬
glo-sardes.
Plus impuissante que jamais, la république génoise a

de nouveau recours à la France, laquelle pour ne pas
voir d'autres puissances prendre pied dans l'île, se prête
à la demande avec des fins secondaires (1748), et quoi¬
que ses troupes finissent par être rappelées (1752), elle
ne perd plus de vue la Corse.
Le nouveau départ des Français est bientôt suivi des

mêmes résultats que précédemmnt et la quatrième ré¬
volte ne tarde pas à éclater (1753), pour prendre des
proportions plus considérables, et que Pascal Paoli de¬
vait pousser aussi loin et aussi haut que possible. Nous
allons suivre séparément ces diverses phases.

Théodore, roi de Corse. La famille de Newhoff, noble,
du comté de la Mark en Westphalie comptait comme re¬
présentant Léopold, baron de Newhoff, lequel après
avoir épousé la fille d'un marchand de Liège, dut venir
en France pour échapper au mécontentement de sa fa¬
mille. D'autres font de Léopold un officier de la garni¬
son à Metz. De ce mariage naquit à Metz, Théodore
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(vers 1690, les biographes hollandais disent en 1686),
ainsi qu'un frère aîné et une soeur.
Favorisé par la duchesse d'Orléans, Théodore fut d'a¬

bord page, puis lieutenant dans le régiment d'Alsace,
mais ses goûts de grandeurs, disproportionnés avec son
avoir, lui firent quitter le service. Il passa en Suède où il
s'attacha au baron Goertz, ministre de Charles XII.
Envoyé en missions secrètes à la Haye, à Londres, et en
Espagne, ici Théodore sut se paire goûter du cardinal Al-
ljeroni, et le duc de Riperda lui donna même un régi¬
ment qui lui valut d'épouser Lady Forsfield, favorite de
la reine. Théodore eut de ce mariage une fille, mais
ayant abandonné en 1719 la mère et l'enfant, ces mal¬
heureuses finirent par vivre de toutessortesd'industries.
Quant à lui, il alla cherchant fortune en Suède, en
France, en Espagne, en Angleterre et même dans le
Levant faisant partout des dettes et des dupes.
Se trouvant de passage à Gènes en 1732, Théodore eut

des entretiens avec des Corses qui avaient suivi les gé¬
néraux, mis en prison pour être élargis plus tard, et
auxquels précisément il fit croire qu'ayant une très-
grande influence, il travaillerait à cet élargissement.
C'est le tableau que ces insulaires firent de la Corse à

Théodore,qui suggéraàcelui-cil'idée dese fairenommer
roi, en promettant de les délivrer de Gênes. Doué d'ima¬
gination autant que de hardiesse et de rouerie, il se met
en campagne pour ramasser quelque argent et des ob¬
jets capables d'éblouir les insulaires avec lesquels il ne
cesse plus de correspondre. Il va à Livourne, à Rome,
et en promettant déjà ce qu'il n'a pas encore obtenu
des Corses, il soutire à des particuliers, à des négociants
plusieurs milliers d'écus. Avec ces sommes il part pour
Tunis, où il fait l'emplette d'armes de guerre, (fusils,
sabres, pistolets et même de petits canons), d'habits et
d'étoffes, enfin il a quelques sequins de reste pour mon¬
trer qu'il dispose de grands trésors.
Il a avec lui quelques compagnons ou valets qui lui

donnent tous les titres d'honneur, et c'est habillé de
pourpre, le tricorne sur la tête, l'épée au flanc qu'il pa¬
raîtra pour la première fois devant les Corses.

1736. Embarqué au milieu de mars à Tunis, sur un
bateau anglais avec tous ses trésors et ses assistants,
Théodore arrive devant Aleria où il jette l'ancre. Les
uns mettent cette date au 12, ou au 18 du même mois,
d'autres au 24 au 25.
Les Corses tenus au courant par ceux qui correspon¬

daient avec Théodore et en particulier par le chanoi¬
ne Orticoni, connaissent aux signes convenus que ce

bateau porte leur libérateur et de Cervione, des villages
environnants, on accourt sur la plage d'Aleria où débar¬
que Théodore.
L'air majestueux qu'il se donne, les titres les plus em¬

phatiques et la vénération que lui accorde son entoura¬
ge, les malles qui le suivent et qui ouvertes devant les
assistants montrentdes richesses, tout est fait pour éblouir
les insulaires. Ceci n'est rien dit Théodore, mes alliances
avec les diverses cours de l'Europe sont assurées, des
provisions de bouche et de guerre vont me suivre, des
armées vont arriver à notre secours, mais pour en dis¬
poser sûrement, j'ai besoin du titre qui m'autorise à
traiter avec les autres puissances. Avec le titre de roi
je suis bientôt en mesure de chasser les Génois de la
Corse.

Pour les insulaires qui s'organisaient en gouverne¬
ment démocratique et qui n'étaient pas habitués à tant
de faste, la chose parut au moins singulière, mais puis¬
que la république de Gênes appelait la Corse son
royaume sans roi, les insulaires pouvaient bien s'en
donner un de leur choix, et du reste n'importe le titre
qu'on leur demande, ils ne le marchanderont pas, pourvu
qu'on les délivre de la tyrannie génoise.
Théodore, suivi de sa suite et des Corses qui sont ac¬

courus des environs, fait son entrée triomphale dans la
ville de Cervione et est logé au palais épiscopal où se
traitent les conditions de la royauté.
Ceux qui parlent au nom du peuple corse, sont les

chefs élus ou généraux, Hyacinthe Paoli, Louis Giafferri,
en attendant qu'une consulte générale soit réunie pour
procéder solennellement au sacre du roi et à la presta¬
tion réciproque du serment (1).
C'est au couvent d'Alesani que le 15 avril a lieu le sa¬

cre où, après la cérémonie religieuse, Ton met sur la tê¬
te de Théodore une couronne de laurier vert, n'en ayant
pas d'autres. Théodore signe la charte, et jure de l'ob-

(1) « Au nom et à la gloire de la très Sainte-Trinité, père,
fils et saint-esprit, et de l'immaculée vierge Marie. Aujour¬
d'hui dimanche 15 avril 1736, dans l'assemblée générale du
royaume de Corse dûment convoquée par ordre de nos excel-
lentissimes généraux tenue dans Alezani, et après de longues
et mûres délibérations des principaux et de tout le peuple du
royaume a été arrêté de choisir un roi et de vivre sous sa dé¬
pendance. Et le seigneur Théodore, baron de Newhoff a été
reconnu pour tel et proclamé sous les pactes et conditions
qui suivent », etc. La charte a 18 chapitres, dont la lecture
fait voir que les Corses tout en acceptant la royauté ne man¬
quaient pas de lui imposer des conditions qui leur laissaient
une partie du pouvoir. Si l'Angleterre a précédé la Corse pour
une charte constitutionnelle, notre île n'a pas manqué
d'originalité en accordant la constitution de Théodore.
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server, après quoi il est élevé sur une estrade mobile
pour le montrer au peuple qui jure à son tour d'obser¬
ver les conditions arrêtées dans la cliarte.

Après cette cérémonie, Théodore distribue les rôles
ministériels des affaires civiles, des finances, de la
guerre, nomme un secrétaire d'état, distribue les com¬
mandements dans toute l'île et surtout il songe à se
créer une garde personnelle de 300 hommes. Il se fait
une cour composée de barons, de marquis, il crée la
chevalerie dite de la délivrance (Redenzione), enfin il
se prépare à frapper monnaie.
L'illusion d'un étalage si éblouissant serait bientôt

tombée aux yeux des insulaires, si Théodore ne se fût
bientôt mis à même de marcher contre les Génois, soit
en donnant des ordres, soit en payant de sa propre per¬
sonne. En effet, les Corses, qui ne demandaient qu'à
marcher, sont dirigés sur Bonifacio, et le 25 avril, ils
s'emparent de cette ville, puis de Sartène, malgré les
murs de défense qui protègent ces deux places. Le 3
mai, Théodore, à la tète de 25,000 hommes, se présente
devant Bastia, espérant l'emporter d'assaut, mais cette
fois il est tenu en échec par la garnison et par les
canons de la citadelle.
La république génoise, qui avait essayé de fayœ

tomber en ridicule la nomination du roi Théodore,
commence à s'en effrayer, et le 9 mai elle lance un édit
contre lui. De son côté, Théodore somme les Génois
d'évacuer son royaume au plus tôt, s'ils ne veulent être
chassés par la force, et pour s'attirer les Bastiais, il ac¬
corde une amnistie à ceux qui feront désormais acte
d'obéissance.
Ne pouvant réussir à entrer dans la ville deBastia,Théo-

dore dirige, dans le mois de juin, une partie de ses trou¬
pes sur Saint-Florent dont il s'empare. Les habitants du
Nebbio se montrent hostiles aux ordres du nouveau roi
et le 17 juillet, Théodore leur inflige une dure punition
par les armes et le sac des villages. .Dans le même jour
les Génois essaient de sortir de Bastia, et les Corses le
défont sous Furiani.
La république de Gênes, justement effrayée de ces

défaites, implore en toute hâte le secours des puissances
de l'Europe, et l'on voit la cour de France, la cour

d'Angleterre renouveler le 28 juillet les ordonnances
qui défendent à leurs sujets de venir en aide aux
Corses.
En attendant, Théodore à la tête de ses troupes, par¬

court, en triomphateur, l'intérieur de la Corse. Le 29
juillet, les Génois, sortis de Calvi pour attaquer les in¬
sulaires, sont défaits dans la Balagne. Un petit incident
cependant, vient troubler la marche victorieuse du roi

pendant qu'il setrouveà Orezza, entouré, fêté parla foule.
Sa Majesté est charmée de la vue d'une demoiselle à la¬
quelle elle ne craint pas de faire des caresses compro¬
mettantes, oubliant que sa femme était alors obligée
de vivre à Paris, d'intrigues et du commerce de ses

charmes. La belle d'Orezza paraissait agréer les préfé¬
rences royales, mais un frère de cette demoiselle, qui
comprit la portée de ces préférences, signifia au roi de
ne plus les continuer. Profondément outré de ces ob¬
servations, le roi veut faire châtier l'audacieux coupa¬
ble, qui se défend; deux partis se forment à l'instant,
une mêlée s'engage et l'on dit que Sa Majesté, pour
échapper au dang'er, n'attendit pas à traverser la porte,
elle se sauva par la croisée.
Ce petit fait devait donner à Théodore une idée peu

favorable de la docilité de ses sujets, surtout en fait de
mœurs, mais il ne troubla pas la marche des événe¬
ments.

Le roi organise à la fois son armée et son peuple.
Pour consulter les besoins des populations et leur expo¬
ser l'état des choses, il fait, le 2 septembre, une grande
consulte à la Casablanca, dans laquelle il renouvelle les
promesses de secours qu'il croit avoir d'un jour à l'au¬
tre, et en attendant, il demande à ses sujets l'obéissance
et la persévérance ; c'est-à-dire que les insulaires, sans
le montrer ostensiblement commençaient à chuchoter.
Prenant les Corses par le côté vaniteux, Théodore

procède le 15 septembre à l'institution solennelle des ti¬
tres de noblesse et des grades dans l'ordre de la déli¬
vrance. En voici quelques échantillons. Sont nommés
maréchaux des armées royales, Hyacinthe Paoli; Louis
Giafferri et Lucca Ornano, déjà tous les trois nommés
marquis. Sont nommés lieutenants des armées royales,
Jean-Félix Panzani et Durazzo, déjà faits comtes ainsi
que le médecin Sébastien Costa qui est en outre grand
chancelier du royaume, etc. (1).
Probablement les finances commençaient à manquer,

et le 17 septembre, le roi adresse à son peuple une cir¬
culaire que je possède avec d'autres pièces de l'époque,
circulaire dans laquelle il enjoint aux détenteurs de
taxes et de dîmes, de payer le plus tôt possible au cler¬
gé ; et ici il faut savoir que, outre la cour des nobles,
Théodore avait un premier et un deuxième aumônier
chargés de tout ce qui touche à la religion.
Tous ces titres pouvaient apaiser un moment l'amour-

(1) Chose curieuse, Hyacinthe Paoli qui, par la suite, renonça
au titre de marquis sans cloute faute de marquisat; ne lâcha
plus la particule nobiliaire que son fils Pascal garda aussi
toute la yie, il signait toujours Pasquale de Paoli.
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propre des ambitieux, mais en donnant plus de places
qu'il n'y avait d'emplois, Théodore discréditait son pou¬
voir.

Le mois d'octobre se passe encore en organisation, et
en attendant, le temps s'écoule sans qu'on voie arriver
les secours étrangers promis depuis plusieurs mois.
Théodore qui voyait bientôt son crédit en danger, prit
les devants, et le 5 novembre il réunit à Sartène tous ses
officiers, tous ses dignitaires pour leur annoncer que,
ne voyant pas venir les secours qu'on lui a promis, il'va
lui-même les solliciter.
Le 14 novembre, le roi fait paraître l'ordonnance qui

règle les diverses branches du pouvoir pendant son
absence, la plus courte que possible. C'est à Paoli et à
Giafferri que sont données les principales charges, et le
20 novembre, entouré de toutes ses autorités, Théodore
s'embarque à Aleria, se dirigeant sur Livourne. Il allait
exploiter son titre de roi et les promesses aléatoires de ses
sujets pour se procurer de nouvelles sommes en Italie,
en Allemagne et en Hollande.
Le 1er décembre, les chefs corses adressent aux popu¬

lations une proclamation pour leur vanter les intentions
du roi dans ce court voyage et déclarer plus que jamais
fidélité et soumission au souverain.
Si l'année de la révolte des Corses contre Gênes (1729)

avait fait du bruit en Europe, l'année de.l'avènement de
Théodore comme roi de l'île (1736), fit plus de bruit en¬
core, et le départ inopiné de ce roi n'était pas fait pour
le calmer.

Pendant qu'à Gênes on saisit ce départ pour faire
tomber du ridicule sur Théodore et sur les Corses, ceux-
ci continuent à exécuter leurs engagements.

1737. Dans une consulte tenue à Corte le 21 janvier,
les chefs qui sont en correspondance avec Théodore
rendent compte des bonnes intentions de celui-ci. Ils
renouvellent leurs témoignages de fidélité au roi, et en
attendant, ils prennent des mesures pour agir vigou¬
reusement contre Gênes. Le 29 janvier, ils publient un
bando faisant connaître ces résolutions à toute la nation.
Apprenant que Théodore était en quête d'auxiliaires,

la république génoise met la tête de ce roi à prix et se
donne beaucoup demouvement auprès des diverses cours
de l'Europe, ce qui n'empêcha pas Théodore d'envoyer
en mai quelques petits secours qui ranimèrent l'ardeur
des insulaires.
A la fin de mai, les troupes corses qui avaient conti¬

nué de s'organiser, essaient d'assiéger Calvi, mais man¬
quant d'artillerie, elles soaté repoussées par les Génois.
Ces derniers, par contre, font une escalade à Aleria le

4 juin, et tombant sur des femmes, des enfants et des
vieillards, font des barbaries révoltantes.

Se voyant impuissante à soumettre les Corses, la ré¬
publique ligurienne a encore recours à la cour de Ver¬
sailles, et dans ce but, elle envoie à Paris Brignole,
lequel conclut, le 12 juillet, avec le cardinal Fleury,
ministre de France, un traité indiquant les conditions
de ce secours.

Théodore qui, au milieu de juillet se trouvait à Ams¬
terdam, sollicitant les secours des gros négociants, pro¬
mettant en échange les produits de la Corse, eut con¬
naissance du traité de Versailles et ne cessa pas pour
cela d'encourager les C >rses avec ses lettres.
L'état de l'Europe était du reste loin d'être tranquille,

et le roi de Naples, ayant besoin de troupes, demanda à
lever un régiment en Corse, faisant pour cela de larges
offres au milieu du mois d'août.

Ces offres, en excitant les ambitions, détournèrent un

peu les Corses de la guerre contre Gênes. Matra, But-
tafoco, Durazzo, Rivarola, se disputèrent la place de
colonel qui échut en définitive à Simon Fabiani. Cette
levée n'empêcha pas les chefs corses de remplir leur de¬
voir, et ayant appris les projets de la cour de Versailles
en faveur de Gênes, ces chefs adressèrent à Louis XV
un mémoire le 28 septembre pour justifier la révolte
des insulaires. Le 9 novembre, ils renouvellent ces repré¬
sentations, mais comme nous allons le voir, sans succès.
Pendant ce temps, les hostilités continuaient ; en sep¬

tembre les Génois prennent aux Corses la tour de l'Ile-
Rousse, de plus ils interceptent les quelques secours
que Théodore avait envoyés d'Amsterdam aux insulaires
avec une lettre datée du 21 octobre.
Pendant que dans les derniers mois de 1737, les chefs

corses continuaient l'organisation intérieure, et que

Théodore les encourageait par ses lettres, la cour de
Versailles faisait préparer à Toulon l'expédition qui
devait aller en Corse.
Cette nouvelle, sans rassurer les insulaires, ne les

effraie pas, et le 27 décembre, ils tiennent à Corte une
consulte générale dans laquelle ils renouvellent leur
dévouement à Théodore en même temps que leur haine
contre la république génoise.

1738. Les Corses, le 6 janvier, se réunissent à Sant
Antonio pour renouveler leur dévouement à leur roi
autant que pour protester contre Gènes et contre la
France qui lui vient en aide, et le 19 février, ils reçoi¬
vent de Théodore des instructions sur la manière de se

comporter.
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Expédition française. L'année d'expédition se com¬
pose de cinq régiments formant un effectif de 3000 hom¬
mes sous les ordres du comte Duboissieux.
Partie d'Antibes le 1er février, la flotte qui conduisait

cette armée arriva le 5 à St-Florent où elle débarqua
Duboissieux, le 9 elle arriva à Bastia où elle débarqua
la troupe le 16.
Par une curieuse coïncidence, le 5 du même mois de

février, débarquait à Aleria un envoyé de Théodore, et
le 12 arrivait Colonna avec des secours expédiés par ce
dernier. Le 18 février, les Corses reprenaient aux Gé¬
nois la tour de l'Ue-Rousse, mais les hostilités entre
l'armée française et les Corses ne semblent pas menacer
encore.

Bien au contraire, des pourparlers s'établissent entre
Duboissieux et les chefs corses, ùlès le 26 février, et
pendant que les insulaires montrent du respect pour les
Français et s'étonnent de les voir au secours de Gènes
qui les tyrannise. Duboissieux et les Français se disent
envoyés pour protéger les Corses autant que les Génois
et pour les mettre d'accord ensemble.
Le 7 mars, les généraux corses adressent une circu¬

laire aux populations de l'île pour calmer leurs appré¬
hensions, et le 13 mars, une consulte tenue à Olmi et
Cappella autorise les généraux corses à traiter avec Du¬
boissieux. Les meilleurs rapports s'établissent entre les
Français et les Corses qui les approvisionnent du néces¬
saire, et le 29 mars, des députés corses sont envoyés à
Bastia, trois pour le deçà des monts et un pour le delà,
Le général français reçut avec déférence ces députés,

malgré le dépit marqué des Génois, et traita avec eux
des doléances de la Corse, ainsi que des moyens d'y re¬
médier.

Les choses étaient ainsi en bonne voie, lorsqu'arriva
en Corse, le8 avril, Frediani, envoyé de Théodore. Après
lui arriva le baron Drost, neveu de ce dernier, pour
prendre la direction militaire des Corses en attendant
l'arrivée du roi, mais on l'engagea à se retirer. En mai,
arrive en Corse un bateau nolisé par Théodore pour y
débarquer trente-deux canons, et tout ceci contrariait
vivement Duboissieux, toujours excité par les autorités
génoises.
Le mois de juin se passe en pourparlers. Les généraux

corses adressent au roi Louis XV la description de l'état
malheureux où ils ont été tenus par la république gé¬
noise. Ils déclarent qu'ils seront Français ou d'une au¬
tre nation, mais ils ne veulent plus être tyrannisés par
les Génois.

Le 6 juin, le cardinal Fleury répondait aux Corses
d'une manière évasive, sans détruire leurs espérances.

Le 2 juillet, les députés corses sont encore appelés ^
Bastia pour se concerter avec Duboissieux, lequel de¬
mande des otages aux Corses s'ils veulent que Louis XV
se charge de leur faire droit. Le 7 juillet, on réunit en
Casinca une consulte pour faire part aux populations
des demandes de Duboissieux, et la consulte autorise
les otages, c'est-à-dire qu'on livre à l'armée française,
les jeunes gens des principales familles de l'île, et ces

otages sont envoyés en France dans le mois d'août.
Les choses en étaient là, lorsque le 13 septembre,

Théodore, accompagné de son neveu, le baron Drost,
retourne en Corse apportant des secours qu'il a ramas¬
sés, et il remet ainsi touten question.
Sans doute, les Corses auraient été disposés à tenir

leur promesse, si Théodore était réellement celui qu'il
s'était annoncé, mais il était désormais évident qu'il
avait trompé les insulaires. Outre le ridicule que Gênes
faisait tomber sur lui, les sarcasmes et les plaisanteries
des feuilles du jour en France, en Italie et même en

Allemagne, en Hollande; mieux encore, les faits qui s'é¬
taient passés en Corse et pendant l'absence de Théodore,
tout l'avait fait juger déjà pour ce qu'il était, parles gens
sensés, un aventurier. L'accueil assez froid qu'on lui fit
en Corse le porta à repartir pour la Hollande le 15 oc¬
tobre.

Cependant il lui restait encore quelques partisans
dans l'île, mais ce qui était le plus grave, c'est que Du¬
boissieux, prenant Théodore au sérieux, attribua aux
Corses une mauvaise foi qu'ils ne méritaient pas.
Les négociations entre Gênes et la cour de Versailles

avançaient toujours, et pour rendre les conventions en-

coreplus sérieuses, on y avait associé lacour de Vienne.
Le 18 octobre, on signe le règlement définitif qui éta¬
blira les rapports entre la république de Gênes et les
Corses. Ce règlement envoyé à Duboissieux, le 28 octo¬
bre est publié le 31 en Corse.
Ce règlement, entre autre chose, est on ne peut plus

sévère à l'endroit de Théodore, il exige des Corses un
désarmement complet, enfin, le plus grave est qu'il
exige la soumission de la Corse à Gênes. C'était deman¬
der aux insulaires l'impossible, et pour joindre l'acte à
la parole, Duboissieux se prépare à obtenir tout cela par
la force. Le mois de novembre se passe en prépartifs de
guerre du côté des Français, et les Corses, qui voient
désormais ce qui les attend, se préparent à la résistance.
Le 13 décembre, Duboissieux envoie une petite troupe

à Borgo et Luccana, pour exiger les armes, et les Cor¬
ses les refusent hardiment. Le 14, Duboissieux irrité, en¬
voie une armée de deux mille hommes pour châtier les
récalcitrants, et les Corses qui les attendent, les défont
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complètement, avant même qu'ils soient entrésà Borgo.
Duboissieux fut vivement affecté de cette défaite.

Mais l'honneur militaire de la France étant engagé, il
fallait sortir vainqueur de la Corse.
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